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En forgeant on devient 
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e pu is  l ’année 1619, où la première exploitation du fer de la région franc- 
comtoise fut établie sur les emplacements actuels, cette exploitation s’est 
continuée sans interruption jusqu’à nos jours, et l ’on peut sans crainte affir­
mer que c’est là l ’un des berceaux de l ’industrie métallurgique de notre pays.

Successivement furent créés les établissements âCAudincourt en 1619, de B ou r­
guignon  en 1700, desservis par les importantes chutes du Doubs, de Pont-de-Roide 
et de Chagey en 1619, de B elfort en 1680, de Clerval en 1795, auxquels vinrent 
s’ajouter les ateliers que la Compagnie établit à Paris  en 1883 pour dénaturer ses 
produits, et ses Hauts Fourneaux de Valay (Haute-Saône) en 1880.

Créées sur le bassin minier même de la région du Doubs, ces diverses usines 
exploitèrent l’excellent minerai de fer de la Compagnie, extrait de ses concessions 
d’Exincourt (Doubs), du Val de Delémont, et plus tard de V alay (Haute-Saône), pour 
en tirer le fe r  au bois de toute première qualité qui fit la réputation traditionnelle des 
produits d’Audincourt.

Les quantités considérables de charbon de bois dont elle avait besoin pour ses 
feux d’affinerie (méthode comtoise) et pour ses hauts fourneaux au bois, dont la con­
sommation a atteint souvent 60000 mètres cubes par an, provenaient pour la plus 
grande partie de ses coupes et de ses carbonisations directes dans les forêts très 
étendues qu’elle possédait sur les départements du Doubs, de la Haute-Saône, du 
Territoire de Belfort.

A ux produits de fer vinrent s’ajouter ensuite les produits d’acier de toutes 
nuances qu’une aciérie Siemens-Martin dénaturant des matières premières de choix, 
permit d’obtenir avec toutes les garanties désirables.

Ainsi la gamme fut complète, et il est difficile de donner dans ces quelques lignes 
un aperçu de la diversité des produits qui furent élaborés dans les établissements de 
la Compagnie et qui en firent à juste titre la réputation :

Fontes au bois, fers forgés de toutes formes et de toutes dimensions, laminés, verge, 
essieux de toutes sortes, outils aratoires, tôles noires, tôles polies, lustrées, grosses 
tôles de fer et d’acier, fers-blancs, tôles plombées, nickelées, pièces de machines, 
moulages de fonte, de cuivre et de bronze, cylindres trempés tournés pour tous 
usages, chaînes G alle, étirés au banc, fils de fer et d’acier, rivets à froid, pointes, etc.

A  ces produits vinrent s’ajouter en 1890, à Audincourt, la fabrication des tubes 
de fe r  de qualité supérieure, pour conduites de vapeur à haute pression, et à'appareils 
de chauffage à haute et basse pression.

Grâce à un personnel ouvrier initié de père en fils à la pratique de la m étallurgie,
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grâce aux travaux de ses ingénieurs, de savants même comme Ebelmen, qui vint aux 
usines d’Audincourt faire les célèbres expériences sur la gazéification des combus­
tibles et le chauffage des fours par ce procédé, la Compagnie des Forges d’Audincourt 

fut toujours à la tête du progrès, progrès obtenu par une méthode 
sûre et consciencieuse : celle de l’expérience, de la science et du 
temps.

On peut dire que son histoire est réellement celle de la métal­
lurgie et de ses perfectionnements, auxquels ses usines améliorant 
leurs procédés de générations en générations ont puissamment 
contribué.

C ’est ainsi que la transformation moderne de l’industrie a 
amené récemment encore, depuis 1905, la Compagnie à concentrer 
plus spécialement à Audincourt ses diverses fabrications, en les 
dotant d’un puissant outillage; aciérie, tôleries fines à vapeur et 
trains hydrauliques, tréfileries, ont vu leur matériel complètement 
renouvelé avec l’introduction des méthodes de travail les plus nou­

velles. Un essor nouveau a été donné à toute une série de fabrications qui sont venues 
augmenter considérablement l’importance des affaires traitées par la Compagnie, 
tant à ses établissements d’Audincourt qu’à ceux de Pont-de-Roide, de Saint-Dié et 
de Troyes, ces deux derniers, annexes de ses importants ateliers de constructions et 
de chaudronnerie d’Audincourt.

Ces ateliers, auxquels nous avons déjà fait allusion tout à l ’heure, ont été créés 
en 1885 par M. S t e ib , l’ingénieur bien connu par le grand nombre de ses appareils 
brevetés.

Ingénieur principal de la maison Sim on, de Saint-Dié, M. S t e ib  fut appelé par 
le Conseil d’administration à créer ce nouveau service dont le but principal était la 
fabrication de tuyaux en fer fin au bois d’Audincourt et de Bourguignon et l ’usinage 
de certaines pièces de fonte venues de Clerval et de Pont-de-Roide.

Un très grand nombre d’appareils furent brevetés et l’industrie cotonnière du nord 
et de l ’est de la France s’empressèrent de les adopter.

Nous citerons en particulier :
Les appareils à vaporiser les filés et écheveaux à haute et basse pression;
Les appareils autoclaves pour la cuisson de la colle ;
Les machines à sécher les tissus, les machines à étuver, les machines à désin­

fecter, les appareils de rentrage, etc., tous ces appareils, système Steib, bre­
vetés S. G. D. G.

Sous l’impulsion de son éminent fondateur, les ateliers de constructions prirent 
en très peu de temps la grande extension que l ’on sait et lorsqu’en 1890, les premières 
tentatives de chauffage à vapeur à basse pression furent faites en France, la Com ­
pagnie se trouvait merveilleusement préparée par la perfection de son outillage et ses 
études préalables, à prendre une des premières places dans cette industrie nouvelle.

Œ
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LE CHAUFFAGE CENTRAL
HAUFFAGE CENTRAL 0  □  □
HAUFFAGE MODERNE □  □  □
HAUFFAGE A BASSE PRESSION 
HAUFFAGE HYGIÉNIQUE □  □

sont autant de synonymes.

L’industrie du chauffage a pris, comme l’on 
sait, ces dernières années, une très grande exten­
sion, et nous ne craignons pas d’affirmer que 
c’est depuis la découverte des Appareils à Basse 
Pression que le développement s’en est manifesté

Avant d’examiner les qualités que l’on doit demander à un bon calorifère, il 
nous paraît opportun de jeter un coup d’œil sur les différents modes de chauffage 
employés autrefois.

UTREFOIS
Les appareils employés pour le chauffage des appartements pou­

vaient se diviser en trois classes :
I — L es foyers brûlant dans les appartements, tels que 

braseros, radiateurs à gaz, poêles à pétrole, à alcool...
II. — L es cheminées d’appartement, les poêles ordinaires et 

les poêles mobiles.
III — Les calorifères à air chaud.

I. — FOYERS BRULANT DANS LES APPARTEMENTS
Ces appareils ne peuvent être employés que dans des cas particuliers et 

comme moyens de secours, car ils sont CONTRAIRES A L’HYGIÈNE et 
dégagent dans l’appartement les gaz délétères de la combustion, tels que l ’acide 
carbonique, gaz asphyxiant, et l'oxyde de carbone qui est un véritable poison.
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DANGERS DE L ’OXYDE DE CARBONE

R e s p i r é  e n  g r a n d e  q u a n t i t é , ce poison est mortel ; il suffit
de quelques heures pour produire l ’intoxication com plète.

§8 8g §8. -

R E S P IR É  E N  P L U S  F A I B L E  Q U A N T IT É , le danger est encore réel, car 
un des prem iers sym ptôm es ressenti est un engourdissem ent de la tête et des 

m em bres qui d evient bientôt gén éral. P a r  suite du m alaise, 
on hésite à se déplacer et l’on reste alors exposé aux effets 

des ém anations m ortelles. L e d an ger est d ’autant plus 
grand que l ’on ne peut soupçonner la présence de ce 

g a z  absolum ent incolore et inodore.

R E S P IR É  E N  T R È S  F A I B L E  Q U A N T IT É , 
l ’oxyde de carbone produit peu à peu des effets 
désastreux sur la santé.

En effet, les cé­
lèbres expériences de 

C laude Bernard ont dém ontré que l’oxyde de car­
bone forme avec l ’hém oglobine un précipité insoluble, 
ce qui signifie, en d’autres term es, que les globules 
rouges, qui font la  richesse du sang, sont transform és 
en une m atière inerte. Il en résulte que le nom bre des 
globules actifs va  en dim inuant et que le sa n g  p eu  à 
p eu  s ’app auvrit.

Il ne faut donc pas s’étonner si les m aladies telles 
que la C H L O R O S E  et L ’A N É M IE  sont si répandues 
dans les v illes  et grandes agglom ération s, où l’ém ana­
tion de g a z  toxiques et délétères se produit fréquem ­
ment, à cause du grand nom bre de foyers en activité.
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L a  conclusion de ce prem ier aperçu est donc que 
les appareils brûlant à l’ intérieur de l’appartem ent, 
sans évacu er les gaz de la com bustion à l’extérieu r 
des locaux chauffés, D O IV E N T  Ê T R E  C O M P L È T E M E N T  B A N N IS , si nous 
ne voulons pas nous condam ner à un app auvrissem en t certa in  d u  sa n g  ou à 
de g ra v es  accidents.
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II. —  C H E M IN É E S  D ’A P P A R T E M E N T , 

P O Ê L E S  O R D IN A IR E S  E T  P O Ê L E S  M O B IL E S

------------ -----------------------------------—

L e plus grand agrém en t des chem inées est certainem ent la vue de la 
flamme. L es chem inées sont d’un bel aspect décoratif, facilitent l ’aération des 
locaux pourvus de radiateurs et nous conseillerons toujours de les conserver.

A u  p o in t  de vue techn iqu e , leur A C T IO N  V E N T IL A T R I C E  est loin d’être 
parfaite. En effet, elles produisent un renouvellem ent horaire exagéré , lorsque 
le feu est allum é (c’est-à-d ire dans les grands froids), et des refoulem ents 
pendant l ’été.

E lles fonctionnent contrairem ent à notre désir.
C ette  action est bienfaisante dans le cas seul où les pièces sont pourvues 

de radiateurs à vapeur, car leur présence suffît pour renouveler une fois par 
heure environ le volum e d’air de la pièce, ce qui est largem ent suffisant pour 
nos m aisons d ’habitation.

L a  principale objection que nous pourrions faire à la chem inée considérée 
comme appareil de chauffage, c 'est qu’elle a un rendem ent très fa ib le , par 
rapport au calorifère actuellem ent em ployé. Son rendem ent atteint à peine 6 o/o, 
tandis qu’un calorifère m oyen peut donner jusqu ’à 75 0/0 de la chaleur d ég ag ée 
par le com bustible.

T ou t le monde sait com bien il est difficile de répartir une bonne chaleur 
dans certains locaux, par le seul em ploi d ’une chem inée. O n ne chauffe pas les 
pièces : on doit se contenter de profiter 
du rayonnem ent des flam m es, en se pla­
çant dans le vo isin age im m édiat du foyer.

O n  a cherché à a m éliorer le résu lta t  
en em ployant des dispositifs spéciaux, tels 
que les appareils Fondet, H istin, e tc ... qui 
produisent en m êm e temps une radiation 
directe par le foyer et une radiation indi­
recte par les bouches de chaleur situées 
dans les jam bages.

D ans certains cas, on a pu donner 
jusqu ’à 12 0/0 de rendem ent, m ais ce 
résultat encore bien faible conduit forcé­
m ent à une dépense exagérée de com ­
bustible.
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Les P O Ê L E S  sont plus économ iques, m ais présentent sensiblem ent les 
mêm es inconvénients que les chem inées, sans en avoir les agrém ents.

D epuis quelques années, on est arrivé à am éliorer le rendem ent de ces 
appareils par rem ploi de la com bustion  lente. Dans ce cas, l ’adm ission d’air est 

très faible, et l ’orifice d’évacuation des ga z  de la com ­
bustion est réduite à son m inim um .

P o u r obtenir cette allure spéciale, il faut déter­
m iner dans le foyer une abondante production d’oxyde 
de carbone. C e  ga z  ayan t la  propriété de traverser les 
p a r o is  de tôle et de fo n te  chau ffées , rend l’air am biant 
dangereusem ent toxique. On retom be ainsi de nou­
veau  dans les dangers d’E M P O IS O N N E M E N T  P A R  
L ’O X Y D E  D E  C A R B O N E , com m e dans le  cas des 
braseros. L es expériences de C arret de C hambéry 
ont signalé cette particularité, il y  a environ une c in ­
quantaine d’années et les essais de Sainte-Claire 
Deville et T roost l ’ont confirm é d ’une m anière 
indiscutable.

Les faits d ivers de nos journ aux nous apportent 
tous les ans de trop N O M B R E U X  E X E M P L E S  
D ’A C C I D E N T S , souven t m ortels, qui proviennent du 
m auvais fonctionnem ent des poêles à com bustion lente.

L ’attention des m édecins h ygién istes a souven t été 
m ise en éveil par de trop fréquents accidents de ce genre.
Ils ont m otivé l’em ploi d ’appareils plus perfectionnés, tels 
que les calorifères à vapeur et à eau chaude, pour les 
hôpitaux, les grandes adm inistrations, les édifices publics.

N ous ne parlons que pour m ém oire des D A N G E R S  
D’IN C E N D IE  et D E S  P O U S S IÈ R E S  que produisent les 
appareils à feu couvert ou découvert situés dans les 
pièces. C es  poussières se produisent fatalem ent lorsqu ’on 
en lève les cendres et qu’on procède à un n ouveau ch ar­
gem ent.

Z
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III. —  C A L O R I F È R E S  A  A IR  C H A U D

L e prem ier essai de chauffage central date de l ’époque rom aine; on en 
trouve les ve stig es  aux ruines de T irngad, en A lg é r ie  et à Pom péi.

C e t appareil, connu sous le nom d 'h y p oca u stru m , était com posé d ’un 
em p ila ge de briques  sur lequel on faisait passer les flam m es d’un foyer, afin de 
les échauffer puis, le foyer éteint, on fa isait passer au travers un courant d’air 
qui, servan t de véhicu le à la chaleur, la transportait dans les locaux voisins.

C ’était le principe du récupérateur à briques réfractaires généralem ent 
em ployé dans la  m étallurgie m oderne.

L e calorifère à air chaud fut un réel progrès et son em ploi ne tarda pas à se 
gén éraliser. Il fut, en effet, le prem ier appareil donnant des résu lta ts  certa in s  de 
tem pérature avec  une consom m ation de com bustible raisonnable.

L es dispositifs em ployés sont nom breux, mais tous com portent :
Une P R IS E  D ’A IR  frais et un conduit aboutissant dans une cham bre de 

chauffe.
D es S U R F A C E S  D E  C H A U F F E  en tonte ou en tôle, affectant la îorm e de 

cloche ou de tuyaux à ailettes placés dans cet espace.
U n E N S E M B L E  D E  C O N D U I T S  m açonnés distribuant le fluide dans les 

différentes pièces.
L ’air étant desséché et su rch a u ffé  au vo isin age de la cloche, il atteint 

facilem ent une tem pérature qui m odifie profondém ent son état hy g rom étriq u e ; 
en arrivan t dans les pièces, il est suffisam m ent surchauffé pour occasionner 
différents m alaises, tels que sécheresse de la go rg e  et du nez, étouffem ents, 
m aux de têtes. D ans une telle am biance, les plantes ne tardent pas à s’étioler.

L es gain es, les conduits et les surfaces de chauffe mêm e sont de véritables 
n id s  à p ou ssières  qu’il est difficile de tenir propres.

L es prises et bouches sont forcém ent placées en parquets ou en plinthes, 
c’est-à-dire dans les parties basses. L es poussières de l ’intérieur ont une tendance 
à s’y  loger, surtout au moment du b alayage.

C es  im p uretés descendent dans les gain es et y  séjournent ju sq u ’au jo u r où 
décom posées ou carbonisées, elles son t renvoyées dans les pièces où elles ne 
tardent pas à noircir les plafonds et les tentures.

Un inconvénient plus g ra v e  encore est le danger dû à l ’O X Y D E  D E  
C A R B O N E  qui ne tarderait pas à em plir les locaux si la m oindre fissure se 
produisait dans une cloche.

En supposant m êm e que cette épée de D am oclès reste suspendue sur notre

n i:
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tête, nous devons conserver la crainte que le ga z  toxique traverse les parois en 
tôle et en fonte qui constituent les larges surfaces de chauffe.

N ous ne saurions trop recom m ander aux gens soucieux de leur santé de 
ne iam ais habiter une cham bre chauffée nar un calorifère à air chaud.

SIMPLE REMARQUE

A  part ces raisons capitales qui ont conduit les architectes et les docteurs 
à condam ner l’antique calorifère à air, il existait une erreu r de p rin cip e  que 
nous allons exposer rapidem ent :

P our que les fonctions organiques de la v ie  puissent s’accom plir norm a­
lem ent,

N o ir e  corps d oit rester à une tem pérature à p eu  p rès  constante et nous  
devons resp irer de l ’a ir  p u r  et f r a is .

C e s  conditions de bien-être ont été appelées par Emile TrÉLAT : É ta t  de 
sa lub rité therm ique.

L e m eilleur état de sa lu b rité th erm iqu e  serait celui dans lequel nous

■  I . —

«O
-



/

flRLI£R/d^9M /TRlKTI?M / C.ede/ F9 R 5 E/J flübll1C9ÜRT

ULTiMHEAT ® 
VIRTUAL MUSEUM

30

»

respirerions de l ’air froid et mêm e g lacé étant exposés à des radiations tièdes de 
soleil ou d’objets environnants.

C e s  conditions idéales se trouvent à peu près réalisées dans une belle j o u r ­
née de p rin tem p s  lorsque, en plein soleil, nous respirons un air encore froid.

V oilà  le B U T  A  A T T E IN D R E , le résultat vers lequel nous devons d iriger 
tous nos efforts, dans les applications de la technique du chauffage.

C’est  le P R IN C IP E  M Ê M E  D U  C H A U F F A G E  M O D E R N E  que de 
vouloir utiliser directement les radiations thermiques, sans se servir de l’air pour 
transporter les calories.

D ans le  cas d’une habitation m oderne, avec chauffage par radiateur (vapeur 
ou eau chaude), cet idéal de salubrité est atteint puisque nous respirons tou jo u rs  
de l 'a ir  p lu s  f r a i s  que les su rfa ces de chauffe environnantes.

X C = i  x  i: J X
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UJOURD’HUI C£>
A près bien des hésitations et des tâtonnements, on est arrivé à imaginer 

un système de chauffage, dit systèm e fr a n ç a is  ou à échappem ent lib re , qui rem­
plissait toutes les conditions requises au point de vue de l’hygiène, du confor­
table et de l’économie de combustible, et dont la surveillance pouvait être confiée 
à n’importe quel domestique.

C ’est à partir de cette découverte que l ’industrie française du chauffage a 
pris un essor inouï.

-------------------

QUELQUES MOTS SUR LA GENÈSE 
DU « SYSTÈM E FRANÇAIS »

VI- Ser , dans son savant ouvrage : T ra ité  de p h y siqu e in d u strielle , nous 
dit que le premier chauffage à eau chaude fut installé par Bonnemain en 1777.

N ous pensons que cet appareil était com parable à nos « therm osiphons 
em ployés pour le chauffage des serres.

En 1824, M . T h . T régold fit paraître à Londres son prem ier ou vrage sur 
les P r in c ip e s  de ch a u ffa g e et ven tila tio n  des bâtim ents p u b lic s  et m aisons  
d ’h a b ita tio n , qui fut traduit en Fran ce l’année su ivan te, par M. Duverne, 
ingén ieur des P on ts-et-C h au ssées. Q uelques années plus tard, en 1828, la p re­
m ière grande installation de chauffage à vapeur fut exécutée par une com m ission 
d’ingén ieurs devenus célèbres : G a y -Lu ssa c , Thénard, Da r c e t . C ette  in s­
tallation existe encore aujourd’hui : c ’est le calorifère de la B ourse, à P aris. '

Jusqu’en 1850, les différents appareils qui furent expérim entés fonctionnaient 
par la vapeur à haute ou m oyenne pression, m ais ils étaient encore loin de 
réunir toutes les conditions désirables.

Jusqu’en 1878, différents systèm es  turent expérim entés par trois ou quatre 
grandes m aisons, et dans des voies tout à fait différentes :

L ’une com binant plutôt la ventilation avec  le chauffage; l’autre com binant 
la vapeu r et l ’eau chaude; une troisièm e étudiant les distributions d’eau chaude 
à basse pression pendant que la m aison G an dillo t introduisait en F ran ce le 
chauffage à très haute pression de P erkin s, dont nous parlerons plus loin.

]  ■  [
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D ep u is  i 8 j 8 ju s q u 'à  l'e x p o sitio n  de j q o o , un grand nom bre de systèm es 

et d ’appareils am éricains, an glais, allem ands et suisses furent im portés.
C e  fut l’époque des im p o rta tio n s et des tâtonnem ents , m ais ce fut aussi 

l’époque des expériences fécon d es  qui devaient conduire nos ingén ieurs français 
à la création d’un type d’appareil à  vapeur à très basse pression, point de départ 
du grand développem ent de notre industrie du chauffage.

A u jou rd ’hui, nos installations ne s’inspirent plus, com m e dans le passé, des 
théories am éricaines et allem andes. L es appareils qu’elles m ettent en œ uvre sont 
perfectionnés ou fabriqués en France.

C e  développem ent a été d’autant plus rapide que la m édecine m oderne  
dictait, en mêm e temps, des principes d’h ygièn e incom patibles avec les m odes de 
chauffage anciens.

U ne autre cause de ce développem ent qu’il est iuste de sign aler est la 
circulaire m inistérielle du 8 ju ille t 1903.

Jusqu’à cette date, les chaudières à basse pression étaient soum ises aux 
m êm es form alités adm inistratives que les générateurs industriels, et elles 
étaient placées sous la  surveillance et le contrôle du service des m ines.

L a circulaire autorise l’em ploi de nos appareils dans les locaux habités sans 
déclaration ni frais de tim brage.

— ------

CHAUFFAGE A  EAU CHAUDE

PENDANT la période d ’essais et de tâtonnem ents dont nous avons parlé 
dans notre aperçu historique précédent, période qui peut être com prise entre 
1876 et 1900, les quelques M aisons de C hau ffage qui faisaient les installations 
et les études avaient obtenu des résultats excellents, m erveilleux pour l ’époque, 
par l’em ploi du systèm e à E A U  C H A U D E , dit systèm e therm osip hon .

U n tel systèm e se com pose :
D ’une C H A U D I È R E  com plètem ent rem plie d’eau dans 

laquelle le  fluide s’échauffe;
D ’un E N S E M B L E  D E  T U Y A U T E R I E S  dans lequel 

l’eau circule constam m ent;
D e R A D IA T E U R S  O U  D E  T U Y A U X  A  A I L E T T E S  

traversés par l ’eau chaude lorsque l ’ouverture des robinets le 
perm et;

E t d’U N  V A S E  D ’E X P A N S IO N  placé à la partie supé­
rieure destiné à recueillir l’excédent de liquide dû à la dilatation.

R appelons en deux mots le principe du therm osiphon :
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la-densité de l’eau varie avec sa tem pérature. Com m e conséquence, si, dans une 
m asse d’eau, on vien t à chauffer un des points les plus bas, une circulation 
s’établit, en vertu  de la différence de densité entre les m olécules les plus chaudes 
et les m olécules les plus froides.

L ''im pulsion  unitaire qui m et en m ouvem ent le therm osiphon est une force 
m écanique qui pourrait être représentée par la sim ple form ule : H (D-d) : produit 
de la hauteur du c ircu it par la  différence de densité des m olécules

A u  point de vue de l’h ygièn e et de l’économ ie de com bustible, ce systèm e 
présentait tous les avan tages des appareils à vap eu r actuels.

Si son em ploi n’a pu se gén éraliser c ’est que, faute d ’é la sticité , il ne perm et­
tait pas de résoudre tous les problèm es.

L ’ im pulsion H (D-d) est tou jo u rs très fa ib le ,  ainsi que la différence de 
densité (D-d) dont elle dépend et lorsque la hauteur H du circu it se trouve elle- 
même réduite, la  force ascensionnelle des m olécules chaudes est incapable de 
vaincre les résistances du circuit, et L A  C IR C U L A T I O N  N E  S ’É T A B L I T  P A S .

L e systèm e dit th erm osip h on  ne pouvait donc convenir qu’à certains cas 
particuliers, dans lesquels les pertes de ch arge du circuit étaient m inim es, le 
développem ent horizontal réduit et la hauteur assez grande.

D e plus, pour obtenir un résultat satisfaisant, il fallait, dans certains cas, 
m ettre en m ouvem ent une m asse considérable d’eau, ce qui n écessitait de 
grosses canalisations, aussi d isgracieuses que coûteuses.

C ’est pour rem édier à ce défaut que, dans certains cas, on a eu recours au 
chauffage à eau chaude à haute pression.

---------

C H A U F F A G E  “  P E R K IN S  ”  A  E A U  C H A U D E  A  H A U T E  P R E S S IO N

D a n s  ce systèm e, L A  C H A U D IÈ R E  est constituée par un foyer m açonné 
au m ilieu duquel est placé un serpentin, en tube d’acier épais, très résistant, 
traversé par l ’eau du circuit.

L es surfaces de chauffe sont elles-m êm es constituées de serp en tin s  
analogues et constam m ent traversés p a r le f lu id e .

L e vase d’expansion est ferm é par une soupape à contrepoids. L ’ensem ble 
des différents serpentins sont réunis entre eux par des canalisations d ’acier de 
mêm e nature et de mêm e diam ètre que les tubes des serpentins.

D ans ce circu it fe r m é  à haute p re ss io n , la  tem pérature peut s’é lever très 
haut. L e principe du therm osiphon perm et d’avoir toujours une bonne c ircu la­
tion, mais il présente l’inconvénient de ne p a s p erm ettre  de m odérer ou  
d ’a rrêter  chaque radiateur séparém ent. Tous les appareils doivent chauffer en 
mêm e tem ps. D e plus, la haute pression présente un D A N G E R  D ’E X P L O S IO N  
E T  D ’IN O N D A T IO N .

:i x --1 Ri:
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EAU CHAUDE ^  
A  CIRCULATION 
ACCÉLÉRÉE SESE

EPUIS quelque temps, les études semblent s’acheminer vers un calo­
rifère à eau chaude qui serait plus parfait encore que le calorifère 
à vapeur à basse pression.

Il consisterait en un chauffage A  E A U  C H A U D E  A  B A S S E  P R E S S IO N , 
m ais A  C I R C U L A T IO N  R A P ID E .

C ’est en A m érique que les prem iers essais furent faits dans ce sens, en se 
servant de P R O P U L S E U R S  M É C A N IQ U E S . C es appareils mus par l ’électricité 
ou par une transm ission, sont analogues aux petites pom pes rotatives des auto­
m obiles et, placées en un point du circuit, elles rem édient au défaut de circulation 
et d ’élasticité des installations « therm osiphon ».

On conçoit qu’avec la  circulation  accélérée on puisse obtenir une m ise en  
m arche rap ide , quelles que soient les pertes de ch arge et les form es du circuit, 
un fo n ction n em en t absolum ent sûr et régulier, m algré les difficultés que 
.présentent certains problèm es et cela  sa n s p ressio n  aucune au vase d’expansion.

U ne question nous est posée souvent : V A U T - I L  M IE U X  E M P L O Y E R  
L A  V A P E U R  O U  L ’E A U  C H A U D E ?

Il est difficile de répondre en quelques mots à une pareille dem ande. C e la  
dépend d’une foule de circonstances, d’une m ultitude de 
détails que le con stru cteu r  doit étudier dans chaque cas 
particulier.

On peut cependant établir ainsi, d ’une laçon g é n é ­
rale, les avan tages com parés des deux systèm es : 

L ’eau chaude est p lu s  éco­
nom ique com m e dépense de com ­
bustible, m ais le coût de l’ instal­
lation prem ière est supérieur de 
20 à 25 0/0.

A u  point de vue de la qualité 
de l’air chauffé, nous donnerions 
la préférence à l’eau chaude.

L ’eau chaude perm et l’ in stal­
lation de la chaudière A U  M Ê M E  
N IV E A U  que les ra d ia teu rs , sé­
rieux avan tage pour les m aisons 
n’ayant pas de caves profondes.

Il 1  1: m
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CHAUFFAGE ££ 
A  VAPEUR 2222E 
A  TRÈS BASSE 
PRESSION

’appareil de chauffage à vapeur à basse pression se com pose :

i°  D ’ U N E  C H A U D I È R E  dont la pression ne peut s’é lever à plus de 
300 gram m es, afin d’év iter tout danger d’explosion et de surchauffe et de réaliser 
une économ ie de com bustible.

N ous donnons plus loin quelques détails sur la construction et les avantages 
de ces appareils.

N ous rappelons que, depuis la circulaire m inistérielle du 8 ju ille t 1903, les 
propriétaires de ces générateurs dom estiques sont dispensés des form alités de la 
déclaration au préfet, de tim brage et de surveillance de la part du S erv ice  des 
M ines.

20 L es S U R F A C E S  D E  C H A U F F E  sont constituées par des ra d ia teu rs  
et des tu y a u x  à a ilettes.

Les radiateurs s’emploient dans le cas de la ra d ia tio n  d irecte, c’est-à- 
dire dans le cas où ces surfaces doivent rester apparentes dans les pièces.

Les tuyaux  a ailettes sont em ployés dans le cas de ra d ia tio n  
indirecte. Dans ce cas, les batteries de tuyaux à ailettes sont dissim ulées dans 
l ’épaisseur des m urs, ou dans des coffrages placés en sous-sol, et la chaleur se 
d ég ag e dans les pièces au m oyen de bouches.

C e  systèm e, p lu s  co û te u x  que le p récéden t, présente l’avantage de nuire 
beaucoup m oins à la décoration des pièces, mais il est facile de se rendre compte 
de son infériorité, au point de vue de l’hygièn e, si l ’on se rapporte aux quelques 
notions de « salubrité therm ique » que nous avon s définies précédem m ent.

A joutons que les conduits d’air chaud et les tuyaux à ailettes se rem plissent 
facilem ent de poussières com m e dans le cas des anciens calorifères à air chaud.

L es C A N A L I S A T I O N S  sont de deux sortes : les unes servant à conduire 
la vapeur de la chaudière aux radiateurs, les autres (dites tuyauteries de retour) 
servant à ram ener les eaux de condensation à la chaudière pour son alim entation 
autom atique.

C ’est tou jou rs la m êm e eau q u i sert.

_
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ACCESSOIRES ™  
DU CHAUFFAGE 
A  VAPEUR ET A 
EAU CHAUDE ™

□ F O N D E R IE S  □
□  de F o n te  et de C uivre
MOULAGES MÉCANIQUES SUR DESSINS

£ B
 ROBINET RÉGLABLE

haque appareil est précédé d’un robinet réglable. C e s  robinets portent 
_ généralem ent un cadran. Une a igu ille  indiquant l ’ouverture, la ferm e­

ture et les positions principales interm édiaires se déplace devant ce cadran.
Ce d is p o s it i f  p erm et de g ra d u e r  la p u issa n ce  du  ch a u ffa g e  dans chaque 

pièce. L a  distribution de chaleur dans les pièces se fait com m e la  distribution 
d’eau et de ga z  dans les villes : on reçoit plus ou m oins de chaleur en tournant 
plus ou m oins un robinet.

L ’utilisation du « systèm e fr a n ç a is  » supprim e com plètem ent l’emploi des 
purgeurs d ’air et des purgeurs d’eau autom atiques.

RÉGULATEUR
L ’emploi des robinets réglables a certainement facilité l’essor de l’industrie 

du chauffage puisqu’il rendait pratique la distribution de chaleur.
L ’em ploi du R É G U L A T E U R  D E  P R E S S IO N  a contribué pour beaucoup à 

son développem ent. C e t appareil perm et de laisser la chaudière sans surveillance 
et conduit lui-m êm e le feu, m ieux qu’un chauffeur expérim enté.

V oici, d u  reste , com m ent i l  fo n c tio n n e  :
Si on dim inue la pression de vapeur, en ferm ant quelques robinets, la 

pression tend à s’é lever dans la chaudière. Une lég ère  augm entation de 
quelques gram m es suffit pour actionner le régu lateu r qui, par un dispositif de 
lev ier  ou de chaînette, agit sur le tirage. C e t  appareil est très sensible.

IL  P R O P O R T IO N N E  L A  Q U A N T IT É  D E  C H A R B O N  B R U L É  A  L A  
Q U A N T IT É  D ’E A U  V A P O R IS É E , ou, ce qui revien t au même, à la quantité 
de chaleur dem andée par les radiateurs en m arche.

L ’effet de cet appareil sur l 'économ ie de com bustible  est efficace. Un 
exem ple v a  nous le dém ontrer.

Supposons un calorifère construit, le cas est général, pour pouvoir lutter 
contre les froids les plus rigoureux de la  région  : 15 0 environ au-dessous de zéro.

C e  calorifère est trop puissant pendant tous les jou rs d’h iver où cette tem pé­
rature exceptionnellem ent basse n’est pas atteinte.

P o u r m odérer cet excès de chaleur, nous avons des robinets réglables, mais

m


